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Bois mort 
plein de vie !

Découvrez les étonnantes facettes 
de cet habitat méconnu

Le bois mort est bien vivant
Ce qui paraît mort à première vue est en réalité plein de vie : le bois mort. 
Environ 5000 espèces dépendent du bois mort. Des champignons, 
larves de coléoptères, cloportes et bien d’autres organismes décomposent 
le bois dépérissant et mort. Des lichens, mousses, oiseaux et de nombreux 
insectes y trouvent un habitat. Les petits mammifères, reptiles et amphibiens 
s’y cachent et les escargots apprécient l’humidité et la nourriture qu’il offre. 

Dans le cycle biologique de la forêt, le bois mort est un élément naturel 
des stades avancés. Il joue un rôle important comme habitat et pour le cycle 
des matières en forêt. L’évolution positive de ces dernières années risque 
d’être anéantie par le prélèvement plus intensif du bois mort comme com-
bustible. Idéalement, il faudrait 2 à 3 fois plus de bois mort que ce que 
l’on trouve actuellement dans de nombreuses forêts, rien que pour couvrir les 
besoins des espèces saproxylophages les plus fréquentes.

La communication sur le thème du bois mort et de sa signification pour en-
viron un quart des espèces forestières ainsi que pour le cycle forestier est 
donc très importante. Nous ne pouvons pas nous permettre de sacrifier 5000 
espèces pour nos besoins énergétiques. Il s’agit de trouver des solutions pour 
concilier l’utilisation du bois comme combustible et le besoin en bois mort 
dans les forêts.  Ceci nécessite une collaboration étroite entre propriétaires de 
forêts, forestiers et conservateurs de la nature. 

Avec ce poster, l’ASPO/BirdLife Suisse aimerait sensibiliser à l’impor-
tance du bois mort et induire les discussions nécessaires entre les différents 
acteurs de la forêt. Ceci dans le but de trouver des solutions qui permettront 
à la fois de conserver cette communauté d’espèces fascinante et d’exploiter 
la forêt durablement.

Plus d’informations :

www.birdlife.ch/foret
www.boismort.ch
www.waldwissen.net/index_FR
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Attention!
Le bois mort est un habitat pour environ 

5000 espèces. Nous laissons donc des 
arbres morts dans cette forêt.

Quand un arbre est sec, il y a un 
risque qu‘il tombe ou que des

branches se détachent.
Pour votre sécurité, nous

vous conseillons donc de 
rester sur les chemins.

Votre administration 
forestière

Escargot clausiliidé

Fascinants organismes du bois mort
Champignons Coléoptères Lichens et mousses

Les champignons accompagnent l’arbre depuis sa germination jusqu’à sa désagré-
gation. Dans le bois mort, les champignons décomposent, avec les bac-
téries, la lignine et la cellulose. De l’extérieur, on reconnaît les différents pro-
cessus de décomposition à leur couleur. Dans le cas de la pourriture blanche, la 
lignine brune est décomposée. Restent uniquement les fibres de cellulose de cou-
leur claire, voire presque blanche. Lors de la pourriture brune, c’est la cellulose 
claire qui est décomposée et la lignine brune qui reste. Un fractionnement en cubes 
bruns est typique. Les champignons ne sont pas nuisibles. Ils ne colonisent 
un arbre que si celui-ci est déjà affaibli et remplissent ainsi leur rôle de décompo-
seurs naturels. Leurs fructifications sont bien visibles à l’extérieur, le mycélium 
du champignon s’étend à l’intérieur du bois.

Il existe des spécialistes pour chaque stade de décom-
position, pour les différents volumes de bois, pour les 
essences d’arbres et les conditions climatiques très va-
riables, tout comme pour le bois mort au sol ou sur pied. 
Cela explique le grand nombre de plus de 2500 cham-
pignons du bois mort. L’épicéa et le hêtre peuvent en 
abriter plus de 700 espèces. Les bois tendres comme 
les saules, les sorbiers et les aulnes, également riches en 
champignons, revêtent aussi une grande importance.  
Les grands champignons comme l’amadouvier ou le 
polypore marginé sont les plus voyants. Différentes es-
pèces de polypores et de pleurotes sont responsables 
de la formation de cavités. Même avec de grandes ca-
vités, les arbres peuvent encore vivre des décennies. 
Ils remplissent des fonctions écologiques importantes.

Les arbres affaiblis produisent des hormones de stress qui attirent certaines espèces 
de scolytes, de buprestes et de longicornes. Les larves de ces coléoptères colo-
nisent le bois vivant et y creusent des galeries. Elles le rendent ainsi accessible aux 
champignons. Quand le processus de décomposition est plus avancé, les coléop-
tères de l’écorce les rejoignent. Parmi eux, il y a de nombreuses espèces prédatrices 
comme le clairon des fourmis et le cardinal qui chassent les scolytes et leurs larves. 

Les écoulements de résine ou de sève sur les arbres vivants fournissent une 
nourriture appréciée des coléoptères. Les coulées de sève sur les chênes attirent en 
particulier le lucane cerf-volant, la petite biche et les cétoines, espèces bien connues. 
La plupart des coléoptères dépendent cependant sous une forme ou une autre des 
champignons du bois. Certains coléoptères adultes s’installent dans leurs fruc-
tifications et beaucoup de larves se nourrissent de mycélium. La forme de coexis-
tence la plus étroite est la symbiose. C’est le cas, par exemple, quand le Lymexylon 
dermeste introduit des spores de champignon dans un bois adéquat pour pouvoir 
se nourrir du mycélium. La décomposition du bois est un travail d’équipe des cham-
pignons et des coléoptères. Les cavités remplies de terreau se forment sur de 
longues années par l’activité des champignons et des insectes du bois, des pics, et 
d’autres vertébrés. Elles offrent un habitat à de nombreux coléoptères spécialisés. 
La Suisse abrite au moins 1377 espèces de coléoptères du bois mort.

Les lichens sont une symbiose entre un champignon et une algue. Ils ont une 
croissance extrêmement lente de un ou quelques millimètres par année et 
sont très peu mobiles. Plus de 650 espèces de lichens vivent sur les arbres 
en Suisse dont 40% figurent sur la Liste rouge.

Une des menaces principales pour les lichens forestiers réside dans la disparition de 
leurs habitats. Les espèces menacées sont surtout celles qui colonisent les arbres 
sénescents ou des habitats spécifiques comme la surface inférieure sèche des 
troncs penchés (surtout chênes), la vieille écorce crevassée ou les arbres en-
soleillés isolés dans les taillis-sous-futaie et les selves. Une grande partie 
des lichens menacés n’existe plus que dans 2-3 stations en Suisse. Le deuxième 
facteur de menace est le faible pouvoir de dissémination des lichens. Il leur 
faut un autre arbre adéquat dans un rayon de 100-150 m maximum pour pouvoir 
coloniser un nouvel habitat. Cette condition n’est pas donnée dans la forêt exploi-
tée qui constitue actuellement 90% de la surface forestière. 

Tandis que les lichens poussent plutôt sur le côté sec des arbres, les mousses colo-
nisent le côté exposé à la pluie. Environ un quart des 1200 espèces de mousses en 
Suisse vivent essentiellement dans les forêts. Parmi elles, 120 espèces sont sur 
la Liste rouge. Beaucoup de mousses vivant sur les arbres sont, tout comme les 
lichens, dépendants des vieux arbres. Les forêts composées d’arbres d’une seule 
classe d’âge et souvent exploités précocemment empêchent la dissémination des 
mousses et des lichens. Les coussinets de mousse forment à leur tour un habitat 
pour de nombreuses espèces d’insectes et d’escargots.

Insectes et escargots

Les trous de forage de coléoptères sur les troncs ensoleillés servent de sites de nidifi-
cation aux abeilles sauvages et guêpes crabronidés. Un grand nombre d’ich-
neumonidés, de braconidés et de chalcidoidés (trois familles d’hyménoptères) 
parasitent les insectes du bois. Leurs larves se nourrissent des larves de scolytes et 
de longicornes, et contribuent ainsi à les réguler. La rhysse persuasive (image ci-
dessus) parasite les larves xylophages de sirex. Les mouches et les moustiques 
peuvent représenter plus de la moitié des espèces d’insectes vivant dans le bois mort.

Les cavités abritent des frelons et des guêpes sociales. Les guêpes maçonnes 
et les pompilidés cherchent également des creux dans lesquels leurs larves 
peuvent se développer. Les grandes fourmis des bois installent leur nid dans le 
bois mort, comme d’autres espèces de fourmis, et s’en nourrissent depuis l’intérieur. 
Elles constituent des proies recherchées par le pic noir qui creuse des trous étroits et 
allongés caractéristiques pour atteindre les fourmis. Quelques espèces de syrphes 
se nourrissent de bois décomposé et de déjections d’autres insectes, les larves de 
certaines espèces colonisent des milieux aussi spécifiques que les cavités remplies 
d’eau au pied des troncs. Les aradidés se nourrissent du mycélium se trouvant sous 
l’écorce. Les collemboles et les cloportes transforment le bois mort en humus.

Les escargots des bois apprécient le bois mort au 
sol, surtout dans les forêts à sol acide, car ils y trouvent 
un pH plus élevé qui leur permet une meilleure ab-
sorption du calcium. Le microclimat y est également 
plus humide. Environ 130 des 170 espèces euro-
péennes d’escargots des bois sont étroitement 
liées au bois mort.

Amphibiens et reptiles

Plusieurs amphibiens dépendent aujourd’hui des forêts. En plus des plans d’eau 
dont ils ont besoin pour la reproduction, les amphibiens recherchent le bois mort au 
sol, si possible à proximité de l’eau. Le bois mort leur offre en été un abri contre 
les prédateurs, de l’humidité et de la nourriture sous forme d’insectes et 
d’escargots. La salamandre tachetée, le crapaud commun, la grenouille rousse et 
divers tritons sont donc assez fréquents dans les forêts riches en bois mort. Les tas 
de branches sont souvent utilisés pour hiberner. 

Tandis que les amphibiens préfèrent les endroits ombragés et humides des forêts, les 
reptiles affectionnent les structures ouvertes et ensoleillées. Le lézard vivipare 
utilise les habitats riches en bois mort comme abri, pour prendre le soleil 
ou pour se nourrir. La couleuvre à collier et d’autres serpents ovipares recherchent 
les tas de branches pour hiberner et pour déposer leurs oeufs. Les lézards prennent des 
bains de soleil sur les troncs couchés. Les serpents se cachent sous le bois mort quand 
la chaleur devient trop forte.

La capacité de stocker la chaleur est plus 
faible pour le bois que pour les pierres, 
mais il se réchauffe plus rapidement. 
De nombreux reptiles recherchent donc 
les structures en bois pour prendre des 
bains de soleil, surtout tôt le matin ou 
quand le ciel est couvert. Pratiquement 
toutes les espèces de reptiles profitent 
du bois mort et des tas de branchages. 

Micromammifères et chauves-souris

Le bois mort offre un microclimat humide favorable aux micromammifères tels que 
campagnols et musaraignes. Les surfaces riches en bois mort leur offrent une 
protection contre les prédateurs tels que la chouette hulotte, des cavités et de la 
nourriture sous forme d’insectes et de champignons. Ces surfaces abritent une di-
versité de micromammifères plus élevée. Même les espèces fréquentes comme le 
campagnol roussâtre et le mulot à collier préfèrent les forêts riches en bois mort à 
celles qui ont un sol nu. Quand l’offre en nourriture est élevée, il y a d’ailleurs bien 
moins de dégâts aux racines dus aux rongeurs. La martre, un prédateur des ron-
geurs, apprécie donc aussi les surfaces riches en bois mort. Les hérissons et her-
mines adoptent volontiers les tas de branches en lisière de forêt.

De nombreux mammifères vivent dans les cavités. Le loir, le muscardin, l’écu-
reuil et la martre utilisent les cavités pour l’élevage de leurs jeunes ou pour l’hi-
bernation. Le murin de Bechstein, l’oreillard brun, le murin de Daubenton et d’autres 
espèces de chauves-souris utilisent les trous des arbres comme abris diurnes ou 
pour leurs colonies de reproduction. La noctule commune dort la journée 
dans d’anciennes loges. Les petites espèces de chauve-souris s’abritent également 
sous les morceaux d’écorce qui se décollent ou dans les fissures du tronc. 

Quelques espèces de chauves-souris hibernent dans les cavités d’arbres. En 
raison du risque de gel, les nichoirs à chauves-souris ne sont pas une vraie alter-
native en hiver. La présence de cavités dans les arbres comme quartiers d’été et 
surtout d’hiver est donc un facteur de survie important pour les chauves-souris. 
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Le concept bois dépérissant et bois mort
La forêt exploitée actuelle ne parcourt pas même la moitié du cycle forestier natu-
rel. Les arbres sont en général récoltés à l’âge juvénile de 80-120 ans, ce qui cor-
respond à un quart voire un septième de l’âge qu’ils peuvent atteindre. Les 
structures qu’on trouve dans les phases de vieillissement manquent et 
une bonne partie des 5000 espèces qui y sont liées figurent sur la Liste rouge des 
espèces menacées. Il est urgent d’inclure les structures des stades avancés 
du cycle dans les forêts exploitées. L’élaboration d’un concept bois dépéris-
sant et bois mort, comprenant un réseau de réserves forestières, des îlots 
de vieux bois et des éléments de mise en réseau tels que les arbres biotope et 
du bois mort sur l’ensemble de la surface, permet d’atteindre cet objectif. C’est le 
seul moyen de garantir la survie à long terme des organismes typiques de la phase 
de vieillissement et de délabrement.

Réserves forestières intégrales
Les réserves intégrales doivent permettre la coexistence des différents stades 
de l’évolution forestière naturelle, de la jeune plante au bois mort. La conti-
nuité spatiale et temporelle des différentes structures de l’habitat doit être 
garantie. Aucune intervention n’y a lieu. Les surfaces forestières doivent être assez 
grandes pour offrir un habitat à des populations entières. Cela peut repré-
senter, selon l’espèce cible, entre quelques dizaines et plus de 500 hectares. 
Il est important d’ériger des réserves non seulement dans les régions reculées des 
montagnes, mais également dans les hêtraies de plaine. Tous les types de forêt 
doivent être représentés. La reconstitution des phases de vieillissement et de déla-
brement peut prendre du temps et de nombreuses espèces du bois mort sont peu 
mobiles. Il est donc plus avantageux de délimiter des réserves dans les sites qui 
abritent encore des habitats-clé avec des vieux arbres et beaucoup de bois mort. 

Ilots de vieux arbres
Les îlots de vieux arbres sont des biotopes relais importants entre les réserves 
forestières et permettent à un certain nombre d’espèces de se reproduire. Ces îlots 
sont toutefois trop petits pour offrir un habitat à des communautés forestières en-
tières. Ils ont généralement une surface comprise entre 1-5 et 20 ha et ne sont 
plus exploités jusqu’à la décomposition des arbres. La taille de la surface dépend 
beaucoup des espèces cible. Il est important de délimiter à temps pendant la phase 
de délabrement de nouvelles surfaces à proximité pour que celles-ci puissent 
reprendre la fonction d’îlot de vieux bois. Dans la mesure du possible, il faut veiller 
à délimiter des îlots de vieux bois également dans les forêts qui sont déjà riches en 
arbres biotope et bois mort. Les peuplements abritant une concentration de loges 
de pics noirs sont particulièrement indiqués pour cette fonction.

Arbres biotope et bois mort sur l’ensemble de la 
surface
Les arbres biotope sont des arbres vivants, souvent vieux et avec un tronc 
épais, qui présentent des structures spécifiques ou abritent des espèces rares. 
En prenant de l’âge, un arbre va posséder de plus en plus de structures telles que 
cavités de toute sorte, écoulements de sève, cassures, aires de nidification, impacts 
de foudre, bois mort, lierre ou champignons. Les arbres abritant des espèces rares 
de lichens et mousses sont également précieux. Les essences à bois mou comme les 
saules et les peupliers sont des plantes nourricières importantes pour les chenilles 
de certains papillons forestiers rares. Un minimum de 5-10 arbres biotope par 
hectare devrait pouvoir rester sur pied jusqu’à la décomposition. Pour des raisons 
de sécurité ou pour garantir un certain microclimat, ces arbres peuvent aussi être 
regroupés. Dans ce cas, davantage d’arbres sont toutefois nécessaires afin d’assu-
rer la mise en réseau pour les organismes. Sur l’ensemble de la surface forestière, 
un minimum de 30-60 m3/ha de bois mort sur pied ou au sol devrait être 
présent pour couvrir au moins les besoins des espèces saproxylophages fréquentes.

Pérennité de l’habitat et mise en réseau – facteurs 
importants pour la survie de nombreux organismes
Du bois mort en grande quantité n’est pas le seul critère pour la survie de nom-
breuses espèces. Il faut aussi que les critères favorables à la biodiversité 
(types d’essences, de bois mort et structures) perdurent sur des décen-
nies ou des siècles. Le pique-prune, un coléoptère fortement menacé, peut vivre 
dans une cavité d’arbre pendant des générations sur une durée de plusieurs siècles. 
Les vieux arbres possédant des branches mortes ou des cavités sont des habitats 
stables. Pendant des siècles, les arbres offrant un tel habitat n’étaient en outre pas 
très éloignés les uns des autres. Les espèces qui les colonisent, coléoptères, lichens 
ou mousses, ne sont donc pas très mobiles. Les distances de dissémination ou de 
colonisation ne dépassent pas 150 à 200 m. Quand un vieil arbre finit par mourir, 
il est important qu’un autre à proximité puisse reprendre sa fonction. 

Un autre facteur central pour la survie des populations de toutes les espèces est 
la présence de la taille minimale requise de l’habitat et sa mise en réseau. 
Un pique-prune n’a besoin que de quelques arbres, une population de lucanes 
cerf-volant nécessite déjà 5 ha de chênaie et une population de pics mars a besoin 
de 200 ha. La connectivité des différentes populations, garantie par des corridors 
biologiques ou des biotopes relais, est également importante pour permettre un 
échange génétique. Seul un tel réseau permet d’abriter une métapopulation, c’est-
à-dire une population capable de survivre à long terme.

Fonctions du bois mort Quelle quantité de bois mort ?

Le bois mort est un élément caractéristique des forêts naturelles. Dans 
certaines forêts primaires de l’Europe de l’Est, on trouve 50-200 m3/ha de bois 
mort, dans certains cas même 400 m3. Dans les forêts naturelles, entre un quart et 
la moitié des réserves de bois sont constituées de bois mort. Les forêts suisses sont 
loin d’atteindre ces valeurs. Dans nos forêts exploitées, la plupart des arbres sont 
abattus bien avant de présenter du bois mort. 

La quantité de bois mort est en augmentation depuis quelques années. Les forêts 
du Plateau suisse contiennent en moyenne 10-17 m3 de bois mort par hectare, 
celles des Préalpes et Alpes autour de 20 m3/ha, voire jusqu’à 44 m3/ha. Mais il y a 
encore beaucoup de surfaces avec moins de 10 m3/ha. Une grande partie du bois 
mort est en outre concentré dans les surfaces renversées par la tempête Lothar et 
présente donc le même âge et degré de décomposition. De nombreuses espèces 
sont dépendantes de la présence continuelle d’un certain stade de bois 
mort et ne peuvent donc profiter que pendant une durée limitée de ces surfaces.

En Allemagne et en Suisse, plusieurs études ont permis de définir les valeurs li-
mites suivantes pour les organismes du bois mort (en m3/ha) :
– � 30-60 pour les espèces courantes de coléoptères du bois mort
– � 100-150 pour les espèces reliques de coléoptères des forêts primaires
– � plus de 60 pour qu’une grande partie des champignons xylophages trouve un 

habitat
– � plus de 50 pour la plupart des espèces d’escargots
– � 20 pour le pic tridactyle

Ces valeurs montrent qu’il faut 2 à 3 fois plus de bois mort en Suisse que ce 
qui est actuellement disponible, rien que pour la conservation des espèces 
saproxylophages fréquentes. Les espèces spécialisées nécessitent largement 
plus que 100 m3/ha.

Différents types de bois mort Mesures sylvicoles favorisant le bois mort
Conseils pour l’enrichissement en bois mort

•  �Garder du bois mort sur pied et au sol de tous les stades de décomposition, en 
particulier dans les endroits ensoleillés 

•  �Garantir une offre continue en bois mort

•  �Laisser du bois mort de grand volume

•  �Laisser les cimes entières dans la forêt

•  �Anneler certains arbres

•  �Désigner 5 à 10 arbres biotope par hectare, marquer le tronc avec le logo du 
pic bleu et inscrire les arbres dans les plans

•  �En cas de problème de sécurité, rabattre les arbres autant que nécessaire, mais 
pas plus

•  �Laisser le long des chemins des troncs de 3-4 m de haut et des souches

•  �Conserver les arbres à cavités

•  �Laisser vieillir également les essences pionnières et les arbustes

•  �Laisser le plus de bois possible dans les chablis

•  �Délimiter des îlots de vieux bois et des réserves forestières

Bois mort ou bois énergie ?

L’utilisation du bois à des fins énergétiques est en forte augmentation 
depuis quelques années. Cela a conduit à prélever trop de bois mort potentiel des 
forêts. Le conflit d’intérêt avec la conservation de la biodiversité est manifeste 
puisqu’il faudrait augmenter la quantité de bois mort dans les forêts ne serait-
ce que pour conserver les espèces saproxylophages fréquentes. Le sol forestier 
et les arbres ont également besoins des nutriments provenant du bois mort, 
surtout depuis qu’ils sont affectés par les immissions de polluants. Sans cela, les 
sols s’acidifient et la vigueur des arbres diminue. Comment résoudre ce dilemme ?

Les taillis-sous-futaie et les taillis sont des formes d’exploitation possibles. 
Elles étaient pratiquées jadis pour l’exploitation de bois de chauffage et pourraient 
à nouveau remplir cette fonction dans les stations adaptées. On peut également 
envisager de miser totalement sur la production de bois énergie dans les sites les 
moins rentables. Cela entraînera des forêts d’aspect nouveau avec une exploitation 
intensive sur certaines surfaces. Même dans ces cas-là, il est important de lais-
ser le bois mort dans les forêts lors de la récolte de bois énergie et de 
laisser sur pied certains arbres dominants isolés ou en groupes qui pourront 
former des arbres biotope. Si ces conditions ne sont pas respectées, ces forêts-là 
perdent en grande partie leur valeur pour la faune du bois sénescent. 

Lors de coupes d’éclaircie normales, du bois de plus petit diamètre est régulière-
ment produit et peut être utilisé comme combustible. Le bois mort, quant à lui, 
devrait rester dans la forêt. 

Laisser en forêt la couche supérieure des tas de 
bois énergie 

Les tas de bois énergie dans les forêts peuvent attirer, entre autres, des coléoptères 
xylophages rares. Mais cela peut devenir un piège pour ces espèces si les larves 
des coléoptères passent, avec le bois qu’elles colonisent, dans la déchiqueteuse 
ou sont brûlées dans les chaudières. Pour y remédier, la couche supérieure du 
tas devrait être laissée sur place quand le bois est utilisé. Cela permet à une 
grande partie des insectes de survivre. Pour éviter le piège, le mieux est de sortir le 
bois de la forêt directement après la coupe, avant que les coléoptères ne pondent 
leurs œufs dedans.

La forêt n’est pas capable de livrer du bois énergie de façon illimitée. Une utilisa-
tion plus réfléchie de l’énergie est donc une priorité absolue. Nous ne pou-
vons pas nous permettre de sacrifier 5000 espèces pour nos besoins 
énergétiques.

Formation du bois mort

Colonisation de l’arbre mort Désagrégation du bois Décomposition en terreau et humus

La première phase de décomposition est placée sous le signe de la colonisation 
par les insectes pionniers. Ils s’introduisent dans le bois récemment mort et se 
nourrissent de l’écorce et/ou de la partie externe du bois, le liber et l’aubier. Cette 
partie est riche en protéines et amidon faciles à décomposer. Les spécialistes de 
cette étape sont notamment les scolytes, longicornes et buprestes, ainsi que 
les sirex. Les clairons des fourmis et les larves de Xylophagidae (mouches) se nour-
rissent de ces pionniers. Les trous forés par les adultes et les galeries des larves per-
mettent aux champignons et aux bactéries de pénétrer dans le bois.

Comme le substrat qui nourrit les premiers habitants du bois mort est vite décom-
posé, ils doivent trouver après peu de temps un autre arbre fraîchement mort, ce 
qui demande une certaine mobilité de leur part.

L’activité des premiers insectes, surtout des coléoptères, sur un tronc mort attire 
les pics. Ceux-ci jouent un grand rôle dans la décomposition du bois, puisqu’ils 
martèlent des trous dans le bois quand ils recherchent leur nourriture. Cela favo-
rise l’introduction des spores de champignons et d’autres organismes. Cette pre-
mière phase de décomposition dure environ 2 ans. 

La décomposition du bois continue lors de cette deuxième phase. L’écorce 
se détache du tronc, les branches tombent. Les pics creusent des loges qui sont 
ensuite colonisées par les chauves-souris, les frelons, les petits mammifères et les 
oiseaux. Les excréments et le bois décomposé qui s’accumulent dans ces cavités 
forment un substrat précieux pour des coléoptères spécialisés. Cet habitat étant 
stable et durable, ses habitants ont une faible mobilité et un pouvoir 
de colonisation réduit. 

Des champignons colonisent totalement l’intérieur du bois. Les insectes de la 
phase de colonisation sont peu à peu remplacés par des espèces dites « secon-
daires ». Celles-ci dépendent de bois partiellement décomposé par les champignons 
ou sont des prédateurs des autres espèces. Pour cette phase, il existe également des 
familles de coléoptères caractéristiques comme les pyrochroïdés, les lucanidés et les 
taupins. De nombreux champignons s’installent, qui abritent eux aussi des co-
léoptères spécialisés dans leurs fructifications. Des colonies de grandes fourmis des 
bois et de la fourmi Lasius brunneus peuvent s’installer dans le bois en évacuant la 
sciure des galeries creusées par les larves ou en grignotant elles-mêmes le bois par-
tiellement décomposé. Au bout d’un certain temps, le tronc s’écroule. Cette phase 
dure, selon le type d’arbre, entre une et plusieurs décennies.

Quand le bois se décompose totalement, il se mélange avec les excréments des or-
ganismes qui y vivent. Ce sédiment léger forme un terreau dans lequel cloportes, 
vers, tritons et salamandres trouvent des conditions idéales, tout comme des larves 
de mouches, des collemboles et des acariens. La plupart se nourrissent des espèces 
dites « tertiaires » du bois mort, c’est-à-dire les champignons et les bac-
téries. Ces derniers sont responsables de la transformation finale du bois en humus.

Au cours de la décomposition du bois, du carbone est stocké dans le sol sous forme 
d’humus. Ce dernier forme la couche fertile du sol qui met à disposition les nu-
triments et une partie des réserves d’eau nécessaires à la croissance des plantes. 
L’humus est un substrat peu durable. Une partie est transformée petit à petit en 
minéraux. Par un apport constant de feuilles et bois morts qui sont décompo-
sés à leur tour, l’humus se renouvelle sans cesse et garantit ainsi la fertilité du sol 
à long terme. Si une grande partie du bois mort est enlevée de la forêt, 
ces processus ne fonctionnent plus. La qualité du sol se dégrade et la crois-
sance des plantes est ralentie. 

Le bois mort remplit des fonctions essentielles au sein de la forêt :

•  �Il forme la base vitale de 5000 espèces, dont certaines fortement menacées, 
qui colonisent surtout les stades avancés du cycle naturel des forêts.

•  �Le bois mort en décomposition livre les nutriments et minéraux nécessaires 
à un sol sain, base pour la nouvelle génération d’arbres.

•  �Dans les Alpes, le bois mort aide les jeunes pouces à prendre pied.

•  �Le bois mort de grand diamètre et stabilisé protège de l’érosion et dimi-
nue les avalanches.

•  ��Le bois mort régule le microclimat à proximité du sol et offre suffisamment 
d’humidité pour les escargots, amphibiens et mousses.

�•  �L’écroulement de vieux arbres crée des ouvertures et favorise la croissance 
des fleurs dont dépendent de nombreux insectes, par exemple beaucoup de 
coléoptères saproxylophages adultes.

•  �Sous ou, selon la position, derrière les troncs morts, il y a souvent en hiver des 
endroits libres de neige ce qui permet aux oiseaux et mammifères d’accé-
der plus facilement à leur nourriture.

Risques et sécurité

Protection de la forêt
On entend souvent dire que le bois mort laissé en forêt augmente le risque d’une 
infestation par des parasites comme le scolyte. Une offre continue en bois mort 
favorise pourtant aussi les prédateurs des scolytes. Les attaques de parasites 
sont donc plutôt diminuées. Les ravageurs forestiers comme le bostryche typo-
graphe attaquent uniquement les conifères. Le bois mort de feuillus peut donc être 
laissé en forêt sans problème. Les ravageurs qui ont une importance économique 
attaquent avant tout le bois fraîchement abattu. Les arbres morts depuis plus de 
1 à 2 ans ne contribuent plus à la reproduction massive des ravageurs forestiers. 
Dans les forêts avec plus de 50% d’épicéas, il faut une attention accrue autour 
du bois mort frais. 

Sécurité des 
utilisateurs
Les arbres morts sur pied et les 
branches mortes risquent de tomber 
ou de se détacher. Les petits arbres 
secs sur pied, surtout les hêtres, sont 
à éviter en bordure de chemins fré-
quentés. Ils peuvent être rabattus 
à une taille de 3-4 mètres. Les 
grandes souches et les arbres étêtés 

peuvent contribuer à l’offre en bois mort à proximité des chemins. La population 
peut être informée avec des panneaux sur la signification du bois mort et 
les dangers potentiels. Il est de toute façon déconseillé de se rendre en forêt 
en cas de tempête. 

Que puis-je faire en faveur du bois mort ?

•  �Informez-vous auprès du service forestier local sur ce qu’ils entreprennent 
pour favoriser le bois mort.

•  �Soyez tolérant et compréhensif s’il y a du bois mort dans les forêts. Cela ne 
signifie pas que le forestier et ses collaborateurs n’ont pas le temps de l’enle-
ver. Ils ont plutôt à cœur de permettre à la forêt de parcourir ce stade impor-
tant de son cycle de développement.

•  �Les actions « arbres à cavité » et « arbres biotope » de l’ASPO/BirdLife Suisse 
ont pour objectif de localiser et de marquer les arbres à haute valeur écolo-
gique. Aidez-nous à conserver ces habitats importants !

Plus d’informations sous www.birdlife.ch/foret

Sécurité au travail 
Lors du travail en forêt, le forestier-bûcheron doit décider si un arbre mort pré-
sente un risque pour la sécurité et s’il faut l’enlever. Pour les vieux arbres à gros 
diamètre, une solution peut être trouvée avec le garde-forestier. Si un arbre doit 
malgré tout être abattu, il est important de laisser le bois mort dans la forêt. 
Pour des questions de sécurité, on peut laisser des groupes d’arbres biotope, plu-
tôt que des arbres isolés. 
La formation doit davantage aborder la gestion du bois mort, mais aussi son im-
portance pour la biodiversité.

Dangers naturels
Dans les régions vulnérables aux incendies de forêts, le bois mort ne devrait 
être enlevé que s’il y a effectivement eu un feu de forêt dans les 30 dernières an-
nées, si la population ne peut pas bien être informée ou si les hélicoptères doivent 
voler plus de 5 à 8 minutes jusqu’au prochain réservoir d’eau. L’évacuation du bois 
mort est indiquée autour des places de pique-nique, des points de vue et des places 
de parc. Le bois mort au sol doit être évité dans les couloirs d’avalanche et les ruis-
seaux si le risque existe qu’il se fasse emporter par les masses de neige ou d’eau.  

La quantité de bois mort n’est pas le seul facteur déterminant pour l’installation 
d’une espèce. L’essence d’arbre, l’épaisseur du tronc, le stade de dé-
composition, la situation et l’ensoleillement jouent également un rôle. 
L’habitat spécifique doit aussi être présent en permanence. La diversité des espèces 
dépendant du bois sénescent et mort est si grande en raison de la multitude de 
combinaisons possibles de ces facteurs qui conduisent à des habitats très différents. 
De nombreuses espèces préfèrent toutefois le bois mort sur pied et, dans une 
certaine mesure aussi au sol, d’un diamètre important et exposé au soleil. Leurs 
larves y vivent en général 2 à 8 ans.

La décomposition du bois crée des structures telles que les cavités, les fis-
sures, l’écorce décollée, les galeries de coléoptères, les fructifications 
de champignons ou les trous remplis d’eau qui forment à leur tour des ha-
bitats spécifiques abritant des cortèges d’espèces différentes.

De nombreuses espèces d’insectes n’ont pas seulement besoin de bois mort pour 
leur stade larvaire, mais également du nectar de fleurs pour les adultes. Les fleurs 
s’épanouissent au soleil. Il faut donc assurer à proximité du bois mort la présence 
de surfaces riches en fleurs comme les clairières, les larges bordures de chemin, les 
prairies fleuries en lisière de forêt ou les forêts clairsemées.

A
lb

er
t 

K
re

bs

A
lb

er
t 

K
re

bs

Les tas de bois recouverts sont 
des pièges à coléoptères si la 
bâche est rabattue sur les cô-
tés (tas de derrière). Les co-
léoptères ne réussissent pas 
à s’échapper et se brûlent au 
contact du plastique chaud.Amadouvier

Trichie Cétoine Mordelle

Schéma bois dépérissant et bois mort

Oiseaux

Pour la construction des cavités, les pics ont besoin de bois malade ou mort. 
Grâce aux différences de résonance, le pic noir peut découvrir en tambourinant où 
se trouvent les points faibles des troncs de hêtres. Il est le charpentier de la forêt et 
plus de 60 espèces profitent de ses loges. Le choucas des tours, le pigeon 
colombin, la chevêchette d’Europe et la chouette de Tengmalm dépendent de ces 
cavités. Les petites loges de pics sont également appréciées par les mésanges, la 
sittelle torchepot et le gobemouche noir. Les pics mars préfèrent les vieilles forêts 
de chênes riches en bois mort et les vieux arbres à l’écorce crevassée. L’espèce la 
plus dépendante du bois mort est le pic à dos blanc qui colonise de préférence des 
forêts ayant plus de 50 m3/ha de bois mort. Au printemps, tous les pics recherchent 
les branches mortes pour tambouriner. 

Quand le bois mort est déjà en partie décomposé, le pic épeichette, la mésange 
huppée et la mésange boréale sont capables de creuser eux-mêmes une cavité. Les 
grimpereaux installent leur nid sous les morceaux d’écorce ou derrière les 
cassures du tronc. Le troglodyte et le rougegorge utilisent de petites niches dans 
le bois mort ou dans les tas de branches. Les pics se nourrissent des insectes, 
très nombreux dans le bois mort. Les grimpereaux et la sittelle recherchent les in-
sectes dans les crevasses des vieilles écorces.

Troglodyte mignon

St
ef

an
 R

ie
be

n
A

nd
re

as
 S

ch
oe

llh
or

n

Gobemouche noirSittelle torchepot

A
nd

re
as

 M
ey

er
,k

ar
ch


